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RÉSUMÉ
Le système neurosécréteur de Lepidocampa (Diploures Lepidocampinae)
espèce qui est couverte d'écailles est le même que celui de Campodea. Toutefois
les cellules neurosécrétrices sont moins nombreuses et il est difficile de les
colorer. Nous n'avons pu les mettre en évidence dans les ganglions thoraciques.
Il est difficile de les reconnaître au niveau des ganglions abdominaux.
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ABSTRACT
The neurosecretory system of Lepidocampa (Diploures Lepidocampinae)
species which is covered with scales is the same as this of Campodea.
Nevertheless the neurosecretory cells are fewer is number and it is difficult to
colore them. We don't have be able to point them out in the thoracic ganglions.
It is very difficult to recognize them at the level of nervous abdominal
ganglions.
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INTRODUCTION
Lors de son séjour au Gabon, Gérard Dubost a récolté en janvier 1965
une demi-douzaine de Lepidocampa Juradoi afra Silvestri vivants, des 2 sexes.
Ces spécimens ont été fixés au boin aqueux ordinaire, coupés à 7.5µm et colorés
par les méthodes de colorations électives du produit de neurosécrétion : bleu
alcian phloxine selon Herlant (1958), fuchsine paraldéhyde picro-indigo-carmin
selon Gabe (1953), hématoxyline chromique phloxine selon Gomori (1941). Le
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genre Lepidocampa qui appartient à la sous-famille des Lepidocampinae diffère
du genre Campodea de la sous-famille des Campodeinae par 2 caractères
principaux : présence chez Lepidocampa d'un unguiculus, sorte de 3ème griffe
atrophiée située entre les 2 griffes normales, ceci aux 3 paires de pattes et surtout
présence d'écailles qui recouvrent tout le corps à l'exception de la tête, des
antennes et des cerques (Condé 1956).
Rappelons également que les Lepidocampinae sont des formes tropicales
et subtropicales chez lesquelles l'apparition d'écailles qui se substituent aux poils
banaux serait une adaptation à une meilleure protection vis à vis de la
dessication.
Nous examinerons successivement les cellules neurosécrétrices du
cerveau puis celles de la chaîne nerveuse ventrale.
CELLULES NEUROSÉCRÉTRICES DU CERVEAU
Chez les Campodéidés le cerveau, assez volumineux, résulte comme
chez tous les insectes d'ailleurs de la fusion de 3 paires de ganglions nerveux qui
forment respectivement le protocérébron, le deutocérébron et le tritocérébron.
Le protocérébron correspond à la 1ère paire de ganglions nerveux qui
normalement innerve les yeux et les ocelles, organes qui font défaut chez les
Campodéidés. Il est formé d'une masse centrale de neuropile (axones des cellules
nerveuses) entouré d'une écorce ganglionnaire (corps cellulaires des neurones)
plus ou moins épaisse suivant les régions.
Dans la partie postérieure et dorsale du protocérébron il existe 2 lobes
symétriques, contigus, formés d'écorce ganglionnaire que l'on désigne sous le
vocable de lobes nucaux. Dans la portion supérieure de chaque lobe, se trouve un
amas de cellules neurosécrétrices. Les 2 amas sont symétriques et presque
contigus ils comportent chacun 7 à 10 cellules neurosécrétrices dites "nucales".
Dans la partie latéro-postérieure du protocérébron on rencontre également 2 petits
amas symétriques de cellules neurosécrétrices dites "latérales" et qui ne
comportent chacun que 4 à 8 cellules (Bareth 1962, 1963, 1968).
• Cellules neurosécrétrices nucales
Chez Lepidocampa elles sont plus dorsales que chez Campodea remyi
Denis, où elles ont été décrites pour la première fois. Chaque amas comporte 7 à
10 cellules fusiformes ou piriformes, le corps cellulaire atteignant 10 à 20 µm de
long sur 5 à 8 µm de large. Pour des animaux de même taille, ces cellules sont
plus petites chez Lepidocampa que chez Campodea. Les noyaux des cellules
sont ovoïdes, plus gros que ceux des neurones banals : ils atteignent 5 à 7 µm
de long sur 3-4 µm de large. Leur chromatine est clairsemée. On distingue un ou
plus rarement 2 nucléoles de 1 µm de diamètre. Le produit de neurosécrétion se
montre le plus souvent sous forme de petites plages colorées, voisinant avec de
petites granules.
Neurosécrétion chez Lépidocampa
De chaque amas de cellules nucales s'échappe vers l'avant et vers le haut
un nerf appelé nerf cardiaque interne. Les 2 nerfs sortent de l'écorce ganglionnaire
puis cheminent dorsalement dans le neuropile cérébral. Dans la région antérieure
du neuropile les 2 nerfs s'incurvent vers le bas puis se dirigent vers l'arrière pour
finalement pénétrer chacune dans un corps cardiaque. Signalons qu'au niveau de
la courbure antérieure, il y a entrecroisement de fibres nerveuses et formation
d'un chiasma. Le trajet des nerfs est matérialisé par la présence de petites flaques
et de granules de neurosécrétion.
• Cellules neurosécrétrices latérales
Dans les parties latérales et dorsales du protocérébron on trouve
également 2 petits amas symétriques de cellules neurosécrétrices dites "latérales".
Ces cellules, en nombre variable, sont plus espacées que dans les lobes nucaux
où elles sont contiguës ; leur nombre est également plus faible, 4 à 8 pour
chaque amas, et leur taille plus petite, 7 à 12 µm de long sur 5 à 6 µm de large
(largeur qui correspond à celle du noyau). Ce dernier mesure au plus 7 µm dans
sa plus grande longueur. Leur cytoplasme est peu abondant ; il renferme
quelques granules de produit de neurosécrétion qui ne se colorent que par la
fuchsine paraldéhyde, la teinte étant d'ailleurs peu intense.
Les axones ne sont pas visibles. La présence de quelques granules de
neurosécrétion au niveau du neuropile matérialise leur trajet qui d'ailleurs est
identique à celui décrit chez Campodea remyi. Les cellules latérales de chaque
amas émettent un nerf appelé nerf cardiaque externe, celui-ci rejoint le nerf
cardiaque interne au niveau où il quitte l'écorce ganglionnaire pour s'engager dans
le neuropile, et il lui est pratiquement perpendiculaire. Finalement le nerf
cardiaque interne, seul à subsister, regroupe les sécrétions émises par les cellules
des lobes nucaux et par les cellules latérales.
• Corpora cardiaca
Les corpora cardiaca sont deux organes pairs situés dans la région
dorsale et latérale de l'œsophage. Leurs faces internes sont contiguës et sont en
contact avec l'extrémité de l'aorte dorsale par leur parties interne et ventrale. Les
corpora cardiaca sont fusiformes. Ils atteignent 70-80 µm de long sur 15-20 µm
de diamètre.
Rappelons qu'après le chiasma antérieur, les 2 nerfs cardiaques internes
s'individualisent à nouveau et après un très court trajet extra-cérébral ils pénètrent
chacun dans un corpora cardiaca. Les corpora cardiaca des Campodéidés
paraissent dépourvus de cellules sécrétrices propres ce qui n'est pas le cas chez les
insectes supérieurs ; cette sécrétion s'ajoute à celle émise par les cellules
neurosécrétrices du protocérébron.
Chez les Campodés, les corpora cardiaca sont formés des extrémités
renflées des axones. Ce sont des organes de stockage de la neurosécrétion
cérébrale. Ils correspondent à la partie neurohémale des corpora cardiaca des
Ptérygotes, là où vient s'accumuler la neurosécrétion véhiculée par les nerfs
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cardiaques internes et externes. Il est vraisemblable que la neurosécrétion passe
dans l'aorte au niveau des corpora cardiaca.
• Cellules neurosécrétrices deutocérébrales et tritocérébrales
Chez C. remyi, nous avons mis en évidence quelques cellules
neurosécrétrices au niveau du tritocérébron mais leurs connexions n'ont pu être
établies. Chez Lepidocampa, ces mêmes cellules n'ont pas été retrouvées.
CELLULES NEUROSÉCRÉTRICES DE LA CHAÎNE NERVEUSE
VENTRALE
Chez les Campodéidés, la chaîne nerveuse ventrale comprend le
ganglion sous-oesophagien qui résulte de la fusion de 3 paires de ganglions
(mandibulaires, maxillaires, labiaux), 3 paires de ganglions thoraciques et 7
paires de ganglions abdominaux, le 7ème résultant de la fusion des 4 derniers.
• Ganglion sous-œsophagiben
Nous n’avons rencontré de cellules neurosécrétrices que dans la région
dorsale de ce ganglion : il existe 1 ou 2 cellules de 10 à 17 µm de long, 11 à 12
le plus souvent, sur 5 à 6 µm de large. Le cytoplasme est peu abondant. Le
noyau pauvre en chromatine atteint 8 µm de long sur 4 à 5 µm de large. Le
produit de neurosécrétion se présente sous forme de fins granules sur un fond
réticulé ; la coloration est faible. Le départ des axones n’est pas visible et le
cheminement de la neurosécrétion n’a pu être suivi.
• Ganglions thoraciques et abdominaux
Aucune cellule neurosécrétrice n’a pu être mise en évidence avec
certitude au niveau des ganglions thoraciques, alors qu’il en existe chez C.
remyi. Dans la partie dorsale de certains ganglions abdominaux  une, ou plus
rarement deux cellules à grand cytoplasme (jusqu’à 20-24 µm de long) ont été
observées, mais leur cytoplasme ne se colore pratiquement pas. Chez C. remyi
nous avions mis en évidence 2 types de cellules neurosécrétrices colorables au
bleu alcian et à la phloxine ; ces cellules se retrouvaient avec une disposition
similaire du 1er au 7e ganglion abdominal.
CONCLUSION
Le schéma d’ensemble du système neurosécréteur de Lepidocampa est
très comparable à celui décrit chez Campodea. Notons toutefois que chez
Lepidocampa le nombre de cellules neurosécrétrices est plus réduit, la taille des
cellules est plus petite et la neurosécrétion paraît moins abondante au moins en
terme de colorabilité. Ces mêmes cellules paraissent absentes au niveau du
ganglion thoracique et leur présence n’a pu être établie avec certitude au niveau
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des ganglions abdominaux, aucune cellule ne se colorant franchement. Peut-être
y a-t-il un rapport entre une plus faible émission de neurosécrétion et le mode de
vie particulier de ces animaux : température élevée, hygrométrie variable, saisons
peu marquées. Mais cela n’est qu’une hypothèse car leur biologie est très mal
connue. Il est également vraisemblable qu’un cycle sécrétoire doit exister et que
suivant la période de l’intermue, la charge en neurosécrétion des cellules peut
subir des fluctuations qui se traduisent par une coloration plus ou moins intense.
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